
FORMATION 

émergence du sango comme languel 

La tres grande majorité de la cin- 
guantaine de langues parlées en 
Centrafrigue appartient a la bran- 
che adamawa-oubanguienne de la 
famille linguistigue Niger-Congo. 
On y distingue (1) guelgues lan- 
gues du groupe adamawa formant 
Pensemble mboum et cing ensem- 
bles de langues formant le groupe 
oubanguien (2), soit: 

e Vensemble gbaya-manza, 

e Pensemble banda, 

e Pensemble nzakara-zandé, 

e Pensemble ngbaka-gbanzili- 
bolaka-monzombo, 

e Pensemble ngbandi (auguel 
appartiennent le sango-yakoma et 
le sango standard) (3). 

Les autres langues — trés minori- 
taires — appartiennent soit aux 
branches bénoué-congo (Pensem- 
ble isongo) et ouest-atlantigue (le 
mbororo, dialecte peul) de cette 
méme famille Niger-Congo, soit a 
une autre famille linguistigue, la 
nilo-saharienne (ensemble sara- 
mbay). 

Le sango est donc étroitement ap- 
parenté a immense majorité des 
langues voisines, ce gui ne man- 
guera pas de faciliter son expan- 
sion. Cependant, pour ëtre com- 
plet, il faut ajouter 4 ce tableau: 
e le francais, langue officielie et 
pendant trés longtemps (4) seule 
langue utilisée dans Penseignement 
public; 

e le lingala, gui a influencé 
profondément Pévolution du sango 
véhiculaire 4 cause de nombreux 
échanges avec le Congo et le Zaire 
voisins ou il est langue véhiculaire 
(5); 
e et enfin, Parabe tchadien, 
répandu autrefois dans le nord du 
pays a la faveur des razzias (6) et 
autres commerces. Ces langues 
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métant les langues premiëres d'au- 
Cune communauté autochtone 
auraient pu devenir les langues vé- 
hiculaires des Centrafricains, si el- 
les étaient apparentées aux langues 
locales. Ce métait pas le cas, et 
Pon comprend gu'4 Pexception du 
francais, maintenu par les autorités 
coloniales, les autres aient reculé. 
Mais on peut se demander pour- 
guoi et comment le sango, dont 
Pensemble ngbandi tout entier 
compte en Centrafrigue moins de 
$0 000 locuteurs (7), a pu devenir 
en prés de 75 ans la langue natio- 
nale centrafricaine (8), nonobstant 
Pexistence de langues beaucoup 
plus importantes 4 la fois par le 
nombre de leurs locuteurs et par 
leur aire d'expansion (9). Ouels ont 
été les facteurs sociologigues et 
psychologigues gui ont ainsi favo- 
risé Pessor de ce gui meétait, au dé- 
part, gu'un petit dialecte ngbandi 
fort localisé ? 

les origines du sango 
véhiculaire. 

Elles restent incertaines, n'ayant 
encore jamais été élucidées par une 
étude sérieuse et approfondie (10). 
Kêrux et San Youen, écrivant en 
1950, affirment gue les Sango et 
les Yakoma de Mobaye & pêcheurs, 
hommes des riviëres, et excellents 
pagayeurs, furent les premiers em- 
ployés dês Voccupation du pays par 
les Francais, et, depuis, circulêrent 
jusau'au Bahr-el-Gaazal, au Tchad, 
et descendirent sur Bangui, Zinga, 
et même Brazzavilles (11). La 
vérité apparait plus complexe, si- 
non toute différente, si Von fait appel 
ê des témoins oculaires et acteurs 
de la pênétration francaise des an- 
nêes 1890. Les rêcits gue nous ont 
laissés les premiers explorateurs 
(12) confirment três largement 
dgue: 

le long cours de VOubangui- 
Mbomou @était contrêlé de proche



en proche par des ethnies différen- 
tes, ainsi ague le résume si bien 
Kalck :  Les Banziri étaient maitres 
de VOubangui entre les rapides 
Mokouangué et le confluent du 
Kuouango, les Bouraka dominaient 
entre le Kouango et le confluent 
de la Mio & 20 kms en aval de 

celui de la Bangui, les Sango con- 
trélaient le fleuve de la Mio aux ra- 
pides de Cetema, et enfin les Ya- 
koma exercaient leur contrêle jus- 
du'aux chutes Hannssens en amont 
du confluent Ouelle-Mbomu v (13). 
En remontant de Brazzaville, on 
rencontrait fatalement les Banziri 
avant les Sango et les Yakoma, et 
certains explorateurs, comme DY- 
bowski (1891-1893) ne cachaient 
nullement leur préférence et leur 
admiration pour les premiers : c Les 
Banziri, aui sont venus avec leur 
pirogue me chercher & Bangui (...), 
constituent une race véritablement 
remaraguable : leur aspect robuste 

et sain, leur physionomie ouverte, 
le regard franc et 'clair de leurs 
beaux veux, séduisent dés le prime 
abord. Ouand je les vis pour la pre- 
miëre fois au poste gue je venais de 

duitter, ils contrastaient si violem- 

ment avec cette détestable popula- 

tion locale des Bouzérou, due je 
me sentis tout de suite pris d'en- 
thousiasme pour eux. Je puis dire 
gue, maintenant, les connaissant 
mieux, ayant eu avec eux de nom- 

breuses et longues relations, je leur 
ai conservé mes sympathies du pre- 
mier momenty (14). & Dês le plus 
jeune age, habitué & la pirogue, le 
Banziri est le plus habile pagayeur 
gue on puisse trouver. Dans une 
pirogue conduite par lui, il ny a 
agu'8 s'abandonner avec confiance. 
(.) Les pirogues des Banziri sont 
spêciales & toute la navigation du 
Haut-Oubangui. Les Yakoma, les 
Bouraka, les Sango, peuplades 

dui toutes occupent les bords de 
VOubangui et ont une tréês grande 
analogie avec les Banziri, les em- 
ploient égalementy (15). 
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nationale centrairicaine 

Ce ne sont donc pas les Sango et 
les Yakoma aui furent dles pre- 
miers employés ” par les Francais, 
comme on le dira plus tard (16) 
pour expliguer Vexpansion du sango 
hors de son domaine d'origine. Si 
Liotard (17), dês 1892, fait état 
d'une &langue des &gens d'eau m 
comprise dans des régions de [in- 
térieur dans lesauelles aucun Blanc 
n'avait encore pénétré , Burssens 
(18) démontre gue les &gens 
d'eauy originaires des marais au 
confluent de VOubangui et du 
Congo, et parlant des langues de 
type bantou, peuvent être difficile- 
ment confondus avec des Ngbandi 
(Yakoma et Sango du Zaire) comme 
le suggêre Kalck avec une légêreté 
surprenante : & Le rêseau commer- 

cial de ces Oubanguiens, appelêés 
aussi &gens d'eauy ou &gbandi , 
semble avoir entrainé, bien avant la 
colonisation, la diffusion d'une lan- 
gue véhiculaire dite c langue d'eau x 
dans laauelle prédominait la langue 
sango v (19). D'aprês la monogra- 
phie de Burssens cité plus haut, i 
est plus probable gue cette s langue 
d'eauy soit plus significative des 
origines du lingala véhiculaire ague 
de celles du sango. 

Enfin, on chercherait ici vaine- 
ment, cette supêriorité technigue, 
Culturelle, ou guerriëre, aui, selon 
les théoriciens des langues véhicu- 
laires, pidgins et créoles (20), fait 
naitre un langage enfantin (baby 
talk) (21) concocté par les domina- 
teurs 4 partir de leur propre langue 
et destiné aux dominés. On a vu 
dgue les Sango, Yakoma et autres 
Ngbandi n'étaient en rien supé- 
rieurs & leurs voisins (les Gbanzili 
par exemple), et gue, bien au con- 
traire, ceux-ci avaient au moins un 
avantage dans leur contact perma- 
nent, ou tout au moins prioritaire, 
avec les Blancs. Leur langue aurait 
donc pu devenir plus aisément vé- 
hiculaire plutêt aue le sango. Ce ne 
fut pas le cas. Le mystêre des fac- 
teurs dui ont provoagué Vexpansion 

pré-coloniale du sango reste donc 
entier. 

Ouoi au'il en soit, il reste tout-a- 
fait exact ague la pêénétration 
francaise et la colonisation dui s'en 
est suivie, ont contribué - bien in- 
volontairement mais puissamment 
— ê répandre le sango a Vintérieur 
des terres. 

Pexpansion du sango : 

soldat-administrateur, 
missionnaire, commercant 

Les combats incessants aui ont 
margué Voccupation et |exploita- 
tion de VOubangui-Chari expliguent 
Vabondance des villages fortifiës ou 
sont tombés les conaguérants (22), 
et ou demeurent les Blancs, au'ils 
soient soldats, missionnaires, ou 

commercants, entourés d'une 
basse-cour nêgre de sêcurité. Celle- 
ci était composée de tirailleurs sê- 
négalais, de miliciens, guides, inter- 

prêtes, catêchistes, manceuvres et 
serviteurs, de bêtes de somme de 
tous genres, embauchées sur place 
ou le long du fleuve. Et tous ces 
gens apprenaient le sango pour 

coOmmercer entre eux, chacun Y 
laissant & emprunte plus ou moins 
accentuée de sa langue propre) 
(23). Calloc'h (1911) dira des lan- 
gues véhiculaires d'AEF au'elles 
sont & composées de bribes em- 
pruntées a divers idiomes congo- 
lais , et ont été formées par des 
nêgres de tribus et de races diffé- 
rentes, réunis dans les mêmes cen- 
tres: villes, camps, factoreries, 
etc.y (24), tandis gue pour Kêrux et 

San Youen (1950), le sango & s'est 
ainsi augmenté de mot nouveaux 
pour des choses nouvelles?sy (25). 
Une enduête aue nous avons me- 

née en 1972 auprês de vieillards de 

Vintérieur du pays & dui nous de- 
mandions de nous raconter leur vie, 

et en particulier comment et ou ils 

ont appris le sango, nous a con- 

firmé Vimportance des villes, villa- 
ges et autres centres d'activi- 
tés coloniales comme lieux privilé- 
giés de Vexpansion du sango.. 
Comme Houis a raison aguand il 
écrit : € Les villes sont des lieux pri- 
vilégiéës et des sondages pourraient 
'être rêvélateurs d'autant plus gu'el- 
les donnent souvent le ton pour 
Vévolution de la langue. Elles la vul- 
garisent tout en la sensibilisant a de 
nouvelles notions x (26). 
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Parmi les Européens, il y eut 
comme un têtonnement guant ê ce 
au'il convenait de faire des langues ' 
africaines. & Pourra-t-on jamais dé- 
nombrer les atomes de langues ré- 
pandus dans cette poussiëre de 
peuple.. ?) (27). Ne valait-il pas 
mieux, comme le préconise le gou- 
vernement colonial, imposer pure- 
ment et simplement le francais ê 
tout le monde en faisant tabula rasa 
du reste ? Certes, c'est cela en prin- 
Cipe, mais en pratigue, lorsgu'on 
opêre en contact permanent avec 
les Noirs, on est bien obligé de se 
faire comprendre par les moyens du 
bord. Et lê, il est évident gue ces 
langues véhiculaires se révêlent 
bien pratigues. Ainsi, &les Européens 
ont adopté cette sorte de volapik 
facilitant leurs relations avec les in- 
digénes des rives et même de Vin- 
têrieur v (28). IIs Vont fait par né- 
cessité &persuadés ague le sango 
s'apprend en dix jours avec son boy 
Oou sa ménagêre y (29). 

De leur cêté, les missionnaires, 
poussés par |ardeur tout religieuse 
de contribuer & ê la diffusion de [in- 
fluence francaise au Congo x (30), 
se tournêrent vers les langues ver- 
naculaires pour mieux comprendre 
&les forces gui agissent dans les 
langues et par les liens sociaux x 
(31). Cette idée était du reste parta- 
gée même par ceux des Blancs aui 
se contentaient d'apprendre la lan- 
gue véhiculaire. On vit donc publier 
de nombreux travaux tant de mis- 
sionnaires (32) aue de laics (33) 
portant sur de nombreuses langues 
vernaculaires en même temps gue 
sur le sango. Parallêlement, Vutili- 
sation des langues vernaculaires 
dans les missions pour Venseigne- 
ment religieux, tout en revalorisant 
ces langues, ralentissait Vavance- 
ment du sango, loin des grandes 
villes. Jusau'en 1930, le sango 
véhiculaire était présenté toujours 
comme une langue commerciale, et 
une sorte de roue de secours lin- 
guistigue pour communiguer avec 
un étranger. La publication du caté- 
chisme sango de Mbaiki, édité par 
Magr Grandin, cette année-lê, a mar- 
agué un tournant. I| témoigne d'une 
langue plus riche et plus proche du 
sango d'origine dgue les ouvrages 
précédents, souvent trés sommai- 
res. On ne renonca pas pour autant 
ê Vusage des langues vernaculaires, 
mais le sango était devenu, lui 
aussi, une langue de priëre. Lors- 
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au'en 1937, une bible ngbandi fut 
publiée par le Pêre Leckens (34), au 
Congo-Belge juste de [autre cêté 
du fleuve, ainsi gue de nombreux 
résumés de vies de saints ê Vusage 
des paroissiens; lorsgu'en 1939, 
les missions évangéligues publië- 
rent leur Bible sango (três riche en 
vocabulaire sango, malgré une 
grammaire désastreuse) (35), on 
peut dire gue le sango était définiti- 
vement implanté comme langue 
véhiculaire, commune a& et au- 
dessus de toutes les factions. Ainsi, 
Ccontrairement aux intentions colo- 
nisatrices déclarées d'un Pêre Cal- 
loc'h en 1911, les missionnaires 
Kêrux et San Youen pouvaient dé- 
clarer trente neuf ans plus tard, gue 
c VÉglise fait des langues gu'elle 
rencontre un élêment d'expres- 
sion y (36). 

Du coté des Noirs : 
la dialectigue 

du changement social 

Comme nous Vavons dit plus 
haut, le sango est venu avec les 
Blancs chez beaucoup de villageois, 
en leur arrivant d'abord lentement, 
par le chemin des écoliers, ou plu- 
tét par & radio-trottoir ), comme on 
dit en Afrigue, car s'il y a un chemin 
aue le sango a mis du temps pour 
emprunter, c'est précisément celui 
de [école. II s'est donc créé une 
forte différence entre les Noirs des 
villes et ceux des villages reculés 
aguant ê leur perception du sango. 

Dans les villages de brousse, le 
sango était considéré comme une 
langue étrangêre, celle des Blancs. 
N'était-il pas venu avec eux ? Bien 

sir, il y avait le francais. Mais agui 
oserait avoir le toupet et Vindé- 
cence de se porter |égal du & com- 
mandanty ou du &missionnaire ,, 
ou de toute autre Blanc passant par 
la région ? Le sango avait Vavan- 
tage dêtre parlê par des Noirs tout 
en étant & une langue de Blanc). Sa 
cConnaissance était devenue la 
preuve indiscutable, et sans ridi- 
cule, gue on était allê faire un tour 
du cêté de la civilisation, gue Von 
était pour ainsi dire &sorti de la 
brousse ). C'était assurer un avenir 
brillant aux enfants gue de leur ap- 
prendre le sango, puisaue, de toute 
facon, ils pourront ainsi aller tenter 
leur chance en ville. 

Dans les villes, Vusage du sango 
devient rapidement une nécessité 
auotidienne. Et les Noirs le considê- 
rent comme leur langue, la langue 
de tous les Noirs. ls s'habituent ê 
Vidée (fausse) gue tous les Centra- 
fricains, o0 au'ils soient, parlent 
Sango, au point de s'étonner vive- 
ment lorsau'ils se trouvent devant 
guelagu'un dui ne le parlerait pas. 
Celui-ci se voit alors traité avec 
beaucoup de condescendance 
comme une incongruité | De plus, 
les jeunes générations citadines 
naissent, pour dui le sango devient 
premiëre langue. En trois généra- 
tions, on est passé d'une situation a 
Vautre : les gens agui avaient un 
vingtaine d'années en 1930 ont pu 
apprendre le sango comme se- 
conde langue; ceux gui ont eu vingt 
ans en 1960 Vont appris en même 
temps gue leur propre langue ethni- 
ague; et ceux dui ont vingt ans au- 
jourd'hui ont d'abord appris lIe 
Sango avant toute autre langue et, 
pour beaucoup de jeunes adoles- 
cents, le sango est leur unigue 
moyen d'expression (37). 

Parmi les apports de la vie mo- 
derne sous la colonisation, la gui- 
tare fut três vite adoptée, et, en 
1950, les guitaristes congolais Paul 
Kamba et Antoine Wendo étaient 
célêbrés dans toute VAEF pour leur 
musigue. Aussi est-ce dans leur sil- 
lage et leur style de solitaires gue les 
premiers musiciens-guitaristes cen- 
trafricains ont lancé le sango sur les 
ondes (38). IIs auront préparé la 
voie aux grands orchestres gui se 
dêévelopperont pendant les six pre- 
miëres années de Vindépendance 
(1960-1966) et contribueront três 
puissamment & la standardisation 
du sango par la chanson. 

Aprés VPindépendance, 

le nouvel essor du sango 

A travers toutes les publications 
religieuses et les études linguisti- 
agues (ou ce agui en tenait lieu) de- 
puis 1908 jusau'en 1960, on peut 
Observer une évolution rapide du 
sango véhiculaire, marguée par une 
différenciation toujours plus grande 
par rapport aux autres dialectes 
ngbandi. Le vocabulaire usuel a été 
trés enrichi par des apports du lin- 
gala principalement (entre 1930 et 
1945) puis du banda (vers 1950), 
puis du francais (entre 1950 et



1970) (39). Depuis Vindépendance 
(1960), le sango connait un regain 
d'intérêt, en tant gue facteur d'unité 
nationale et aussi d'indépendance 
Culturelle. || est devenu un moyen 

de s'identifier en tant gue Centrafri- 
cain, par-delê les ethnies. Aussi ne 

tardera-t-on pas ê le proclamer lan- 
gue nationale au congrês du 
M.E.S.A.N. (40) tenu ê Berbérati, 
du 23 au 29 juin 1964. Un gouver- 
nement allait enfin ébaucher une 
politigue linguistigue favorable au 
sango et dui tint compte des réa- 
lités linguistigues du pays. En 
1965, une commission nationale 
pour Vétude du sango était créée 
par décret présidentiel 65/022 du 
15 janvier, et amorcait les premië- 
res études linguistigues sous 
Végide de VEtat (41). Dansla même 
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pêriode, la radio-diffusion centrafri- 

caine faisait une três large part aux 
émissions en sango (42), et un ef- 
fort toujours croissant portait les 
annonceurs 4 rechercher des tra- 
ductions plus chêtiées dans les lan- 
gues africaines, et le plus souvent 
dans le sango-yakoma ou le ngbandi, 
pour pallier Venvahissement du 
francais dans leur langue de tra- 
vail. Ainsi, par le langage radio- 
phonigue, un mouvement de pu- 
risme s'est peu & peu créé, dui a 
conduit, ces derniëres années, ê la 
vulgarisation de nombreux termes 
du vieux fonds lexical ngbandi, sou- 
vent intégrés dans d'abondantes 
Ccréations néologigues (43). 

Lintroduction du sango dans les 
écoles primaires s'est faite depuis 

1976, avec une orthographe pho- 
nologigue, certes perfectible, mais 
agui, en attendant d'ëtre formelle- 
ment officielle, contribue fortement 
ê la standardisation de Vêcriture, 
dans la mesure ou on voit paraitre 

des publications scolaires et de 
presse, jusaue-lê inconnues en 
sango (44). La réforme de Vensei- 
gnement supêrieur prêévoit des 
cours de sango jusau'& la maitrise, 
ce dui ouvre des perspectives tou- 
jours plus larges au développement 
de cette langue. On peut dire enfin 
aujourd'hui au'il n'existe plus de 
domaine ou le sango ne soit employé, 

dans la vie de la nation centrafri- 
caine, auand bien même il reste 
encore beaucoup 4 faire pour le 
rOmouvoir. E EE 

' M. Diki-Kidiri 
Linguiste centrafricain 

(1] On trouvera plus de détails dans 

BOUOUIAUX: x L'Empire centrafricain s (p. 465 

et sg. et BARRETEAU, MONINO x Les langues 

oubanguiennes y (p. 195 et sg.) in Inventaire des 

études linguistigues sur les pays d'Afrigue noire 

d'expression francaise et sur Madagascar x, édité 

par le CILF sous la direction de Daniel 

BARRETEAU. Paris 1978. Par la suite, nous ré- 

fêrerons ê ce livre simplement par & Inventaire . 

(2) M s'agit ici d'une dénomination exclusive- 

ment linguistigue a& ne pas transposer sur des 

groupes humains, comme ce fut tristement le cas 

avec le terme bantou. 

(3) Par € sango standard x nous entendons le 

sango parlé actuellement comme langue natio- 

nale centrafricaine. Voir lintroduction de notre Le 

sango s'écrit aussi, Selaf, Paris 1977. 

(4) Depuis Iépogue coloniale jusgu'en 1976 

pratiguement. 

(5)] Le Centrafrigue a une frontiëre commune de 

prés de 1 800 km avec ses deux voisins du sud et 

gui éguivaut a peu prês ê la limite nord du do- 

maine bantou. 

(6) Jean DYBOWSKI, écrivant en 1891, relate : 
c Un de mes tirailleurs vient me prévenir gu'un 

des indigénes est venu lui dire guelgues mots en 

arabe. Ces hommes sont-ils donc vraiment les al- 

liés des musulmans ? y in La route du Tchad, de 

Loango au Chari, Firmin Didot et Cie, Paris 1892, 

p. 156. C'est /une des rares fois ou ce méticu- 

leux narrateur donne des renseignements sur la 

langue usitée pour communiguer avec les indigé- 

nes. Nous référerons ê ce livre par € Dybowski x. 

(7) Ct. c Inventaire x, p. 466. 

(8] De 1889, date de la fondation de Bangui par 

Dolisie, & 1964 ou le sango devint officiellement 

langue nationale. 

(9) Cf x Inventaire y p. 466 et 467. 

(10) William J. SAMARIN, de /'Université de To- 

ronto, est en train de rassembler depuis 1971 

une documentation nécessaire a I'étude d'une 

histoire du sango véhiculaire. 

(11) E. KERUX ET SAN YOUEN : Sango, Mis- 

sion catholigue de Berbérati, 1950, page 17. 

Nous référerons par la suite ê ce livre par la men- 

tion € Kêrux x. 

(12) Entre autres, t Dybowskia, p. 111 & 163. 

(13) Pierre KALCK : Histoire de la Rêpubligue 
Centrafricaine, Berger-Levrault, Paris. Page 62 

Nous référerons par la suite ê ce livre par 
c Kalck x. 

(14) € Dybowskix, p. 118. 

(15) ldem, p. 122. 

(16) Voir a Kêrux x p. 17. 

(17) € Kalck s, p. 63 

(18) BURSSENS H.: Les peuplades de lentre 

Congo-Ubangui, Monographie, ethnographie, IV. 
Tervuren, 1958. Ce livre sera par la suite dé- 

nommé x Burssens x. 

(19) a Kalck x, p. 63. 

(20) En particulier les anglo-saxons. CÉ. DELL 

HYMES (éd.) : Pidginization And Creolization Of 

Languages, C.U.P. 1974. Nous le dénommerons 

@ Pidginization x. 

(21) FERGUSON CA. : Absence of Copula and 

the Notion of Simplicity: A Study of Normal 

.Speech, Baby Talk, Foreign Talk, and Pidgins x 

dans x Pidginization x, p. 141-150. 

(22) Par exemple : Fort-de-Possel, Fort-Sibut, 
Fort-Crampel, Fort-Archambault, Fort-Foureau, 

Fort-Lamy (de VOubangui au Chari). 

(23) BRACHIEL: Vocabulaire sango: Haut- 

Oubangui, 7908. Notice préliminaire citée par 
a Kêrux s, p. 17. 

(24) CALLOC'H: Vocabulaire francais-sango et 

sango-francais : langue commerciale de 

VOubangui-Chari, prêcédé d'un abrégé gramma- 

tical, Geuthner, Paris, 1911. Nous réfêrerons ê 

cet ouvrage par la mention @ Calloc'h-sango ”, 

page VII. 

(25) a Kêrux s, p. 17. 

(26) HOUIS M.: Anthropologie linguistigue de 
VAfrigue noire, PUF, collection SUP. Paris, 

1971, p. 158. 

(27) # Calloc'h-sango s, p. IV. 

(28) x Calloc'h-sango s, p. VI. 

(29) a Kêrux x, p. 18. 

(30/ CALLOC'H : Vocabulaire francais gbéa, 

Geuthner 1911. Nous y réfêrerons par la men- 

tion # Calloc'h-gbéa xs. Voir Vintroduction. 

(31) e Kêrux s, p. 11. 

(32) Par exemple les travaux de Calloc'h sur plu- 

sieurs langues, et ceux de Tisserant sur le banda. 

(33) Par exemple, FBOUË: Langues Sango 
Banda, Baya, Mandjia, Paris Larose, 1908. 

(34) LECKENS : Ngbango me ngbinani na finini, * 

K. Beyaert, Brugge, 1937. 

(35)] Les bibles protestantes en sango sont célé- 

bres pour leur défectueuse grammaire ê cause de 

Ventêtement gue leurs traducteurs mettent ê 

vouloir rendre chague mot grec ou hébreu par 

un mot sango, sans trop se soucier des contrain- 

tes et contrastes syntagmatigues. 

(36) a Kêrux s, p. 11. 

(37) Cf. Philippe POUTIGNAT et Paul WALD : 

x Francais et sango ê Bouar : |. Fonctions margi- 

nales du francais dans les stratégies inter- 

personnelles x Centre d'étude des plurilinguis- 

mes, I.D.E.R.1.C., Nice, pp. 17 et suiv. Voir aussi: 

A. JACOUOT : x Notes sur la situation du sango ê 

Bangui, résultat d'un sondage y, Africa, vol. XXXI, 

Dp. 158-66. 

(38) Entre autres Jean-Marc LESSOUA, Jean 

MAGALE, Jean de Dieu EBOMA. 

(39) Ces dates n'indiguent, de facon approxima- 

tive, gue les périodes ou le sango a massivement 

emprunté ê ces langues et de maniëre pré- 

férentielle. 

(40) Le Mouvement d'Évolution Sociale d'Afri- 

gue Noire, parti unigue en Centrafrigue. 

(41) Voir BOUOUIAUX : x Un dictionnaire sango 

pour |Empire centrafricain m RPGC, mars-avril 

1978, p. 25 et sg. 

(42) La maforité des heures, en 1969, y compris 

des cours de sango radio-diffusés. 

(43) Cf. BOUOUIAUX et al.: x Dictionnaire 

sango-francais x SELAF, Paris 1978, et aussl: 

WJ. SAMARIN et DIKI-KIDIRI : Modernization 

in Sango s dans Language Planning in Develop- 

ping Countries. 

(44) C. |'hebdomadaire & Linga y et aussi les pu- 

blications pédagogigues de /Institut Pédagogi- 

gue National, dans a Inventaire s, p. 468. 

ERRATUM 
N 39, PAfrigue dans Phistoire, p. 56, dans 

la rubrigue € Ou trouver Pinformation x, il 

fallait lire, dans la section : Maison d'édi- 
tions : 

Sociéëté d'études linguistigues et anthropo- 
logigues de France (Selaf), 5, rue de Mar- 

seille, 75010 Paris, 

Ajouter dans la section Universités et cen- 

tres spêcialisés étrangers : 

Laboratoire des langues et civilisations a 
tradition orale du C.n.r.s., 27, rue Paul 
Bert, 94200 Ivry, dont le département 
Afrigue compte 56 enseignants cher- 

cheurs, et propose un enseignement de lin- 

guistigue de 3* cycle. 
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